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Ésotérisme : de quoi parle-t-on ?
Il serait facile de se débarrasser du terme « ésotérisme », inventé
au XIXe siècle, en le réduisant à « ce qui est incompréhensible ».
Mais ce serait là une approche paresseuse, car si on cherche un
peu, on découvre que le mot en question se retrouve associé à une
multitude de domaines, surtout depuis le siècle dernier. En réalité,
l’ésotérisme a tout à voir avec la connaissance.
Depuis la plus lointaine Antiquité, sous forme orale puis écrite,
les hommes cherchèrent à résoudre et communiquer les principes
qui les reliaient à la nature, à la Terre, au cosmos et aux principes
divins.
Ces enseignements furent transmis ouvertement à tous ceux qui
pouvaient les comprendre. Mais en parallèle, une autre forme de
transmission fut enseignée uniquement à des groupes, parfois
recrutés par le biais d’épreuves appelées « initiations ». Dans ce
cas, les « élus » se voyaient proposer un savoir transmis par un
langage et un environnement symboliques : autrement dit, une
connaissance « intérieure » ou « ésotérique », selon l’adjectif
grec esôterikos, par opposition à la forme d’enseignement « extérieure », ouverte à tous, selon le sens d’exôterikos.
Les dépositaires de ces savoirs « intérieurs » furent souvent en
butte à l’hostilité des Églises et des États, qui ne toléraient que les
connaissances transmises à tous.
Le domaine ésotérique est ainsi défini avant tout par des courants
de pensée occidentaux, mais aussi par certaines de leurs origines
ou influences, issues de sociétés parfois très éloignées de nos
traditions.

Aux sources de l’ésotérisme
Dès sa prise de conscience du monde, l’homme voulut mettre
de l’ordre dans le chaos qui l’entourait, trouvant des contes, des
mythes, sur lesquels s’appuyer pour établir et transmettre ses
connaissances. Peu à peu, des « spécialistes » se chargèrent de
cette transmission : sorciers, chamans, et prêtres avec l’apparition
des religions.
Dans l’Antiquité, ces passeurs étaient peu nombreux et se constituèrent en groupes restreints, détenteurs de la connaissance,
donc du pouvoir. Leur communication requit des pratiques, des
techniques (lecture, écriture), des langages. Leurs travaux se
transmirent ainsi de manière cachée. Certains de ces groupes disparurent, d’autres évoluèrent au fil des siècles, parfois protégés,
parfois persécutés par les autorités civiles ou religieuses.
Dès le Moyen Âge, se développèrent des courants de pensée ésotéristes – comme l’alchimie –, qui rencontrèrent l’hostilité des Églises.
Du Moyen Âge à la Renaissance, une partie de la transmission des
connaissances fut réservée à ceux qui étaient admis à la recevoir :
nobles, ecclésiastiques chrétiens ou musulmans, bâtisseurs de
cathédrales, conteurs…
Au-delà des imposteurs et des illuminés, de véritables cercles de
penseurs, dont certains ésotéristes, apportèrent au XVIe siècle une
contribution à l’évolution spirituelle, philosophique, sociale et
même scientifique des sociétés. Ils poursuivaient l’esprit humaniste de la Renaissance, et dès le XVIIe siècle certains d’entre eux
furent à l’origine de ce qui devait aboutir à la franc-maçonnerie.
Au XVIIIe siècle, les encyclopédistes et les francs-maçons dispensèrent une pensée rationnelle, universaliste, échappant à la transmission du sacré par les Églises. Mais peu avant la fin de ce siècle
des Lumières, s’opposant au scientisme naissant, les mouvements
ésotéristes reprirent force et vigueur et renouèrent avec des courants spiritualistes plus ou moins disparus.

Un ésotérisme moderne ?
Dès le XIXe siècle, au-delà de l’ésotérisme, la pratique de l’occultisme se répandit alors en Europe, surfant sur l’invisible, la magie
ou le spiritisme, multipliant les sociétés plus ou moins secrètes,
s’abreuvant à des sources orientales, crispant à la fois les Églises
et les milieux rationalistes.
Dès la moitié du XXe siècle, on traita l’ésotérisme et l’occultisme
plutôt comme des mouvements folkloriques. Sous l’influence de
générations marquées par leurs voyages en Asie, une ère nouvelle s’ouvrit, avec ses croyances, ses gourous, ses drogues, et la
psychanalyse.
Cependant, des formes archaïques de l’occulte subsistèrent et se
traduisirent par des pseudo-sciences, comme celles revendiquées
par les nazis au cœur du siècle.
Aujourd’hui, s’il y a toujours des formes de transmissions ésotériques par des mouvements respectables, des courants ésotéristes
les plus divers sont souvent véhiculés sans contrôle par Internet,
et relayés sans complexe par le cinéma ou la littérature bas de
gamme, qui ressuscitent, pour leurs affaires, de vieux fantasmes
ésotéristes ou occultistes.
[image: ]L’inventeur du terme « ésotérisme » est le pasteur,
théologien et écrivain français Jacques Matter
(1791-1864).
L’adjectif « ésotérique » était apparu dans des dictionnaires français et anglais au XVIIIe siècle pour qualifier une publication relevant
de « connaissances cachées ».
[image: ]
Lithographie de Jacques Matter par Beyer et Engelmann en 1830.
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Ymir tué par Odin et ses frères (Froelich, XIXe siècle).

Ésotérisme et cosmogonies
L’ésotérisme est constitutif des cosmogonies imaginées à travers
les siècles par l’homme pour s’expliquer l’Univers, le monde et
sa propre existence. Il s’agissait aussi d’organiser peu à peu les
groupes, regroupements et sociétés des hommes, et de justifier
leurs organisations.
Ainsi, les hommes entreprirent d’en établir les fondements au
travers de récits réels ou imaginaires, transmis oralement puis par
écrit, dans lesquels ils projetèrent leurs aspirations individuelles,
familiales, sociétales, expliquaient les phénomènes naturels et
autres étrangetés de la vie.
Ainsi naquirent les mythes, peuplés de « super-héros », dont les
existences de par le monde et les épopées se ressemblaient souvent de façon troublante.
Ces récits furent d’abord transmis par des bergers, en contact
naturel avec le ciel et la Terre, puis des spécialistes (chamans,
sorciers, prêtres), intermédiaires entre les hommes et l’invisible,
asseyant ainsi leur pouvoir spirituel, qu’ils renforcèrent en définissant la naissance de l’Univers et de son peuplement humain
dans des cosmogonies.

[image: ]
Gilgamesh étranglant un lion.

Les antécédents de l’ésotérisme : au cœur de la Mésopotamie
Bien qu’elles ne figurent pas dans les racines apparentes de l’ésotérisme, il faut reconnaître aux civilisations mésopotamiennes
leur antériorité en toutes choses, dont l’invention de l’écriture au
IVe millénaire avant notre ère.
Les découvertes des textes sumériens rédigés en écriture cunéiforme (en forme de coin) à la fin du XIXe siècle attestèrent des plus
vieilles questions que nos ancêtres se soient posées devant les
mystères de l’Univers et les réponses qu’ils y apportèrent, établissant ainsi les fondements des civilisations ultérieures, hors de
l’Extrême-Orient.
Quant à l’épopée du demi-dieu Gilgamesh (vers 2500 avant notre
ère), elle évoquait le sens de la vie et des épreuves qui lui sont liées,
la prise de conscience de l’homme face à sa finitude, sa recherche
de l’immortalité, sa quête permanente de la connaissance, qui
seront les grands axes de la transmission ésotérique.

Religion ésotérique ou exotérique ?
La naissance des religions, comme cosmogonies organisées et
officialisées, a développé le rôle des intermédiaires (prêtres…)
entre les hommes et les dieux. Ces intermédiaires se dotèrent peu
à peu d’outils de connaissance (écriture, nombres, géométrie…) et
créèrent des divinités bestiales, ou à leur image, qu’ils nommèrent
dieux la plupart du temps.
Pour affirmer leur pouvoir, ils codifièrent leurs savoirs, afin que
certains soient transmis à tous, et d’autres connus d’eux seuls.
Leur maîtrise de la relation du ciel et de la Terre établit la notion de
religion. Ces serviteurs des cultes rendus à des dieux (polythéisme)
ou à un seul (monothéisme) se structurèrent en clergés hiérarchisés, détenant une puissance temporelle les situant au-dessus des
lois, exerçant leurs cérémonies dans des lieux sacrés (temples,
églises…).
La plupart des religions transmirent l’essentiel de leurs enseignements de manière exotérique, donc accessible à tous les adeptes.
En Occident, après l’installation de la religion chrétienne, le culte
fut assuré par les prêtres dans des églises ouvertes aux fidèles,
cependant longtemps illettrés, et ne comprenant pas le latin dans
lequel la messe était célébrée.
Mais dès l’Antiquité, des groupes restreints avaient eu recours à
des enseignements cachés sur le plan du langage comme de leur
organisation. Selon les époques, les raisons de ces voies ésotériques
traduisirent une volonté de pouvoir, mais aussi la nécessité pour
certains courants, comme le christianisme naissant, d’échapper
aux persécutions des religions en place, ou du pouvoir politique.

Les sibylles antiques
Dans la famille ésotérique antique, impossible de ne pas évoquer
les douze sibylles : des prophétesses dont la plus connue était la
Pythie, attachée au site de Delphes, alors que les autres étaient
dispersées dans toute la Grèce et l’Asie Mineure.
Ces prêtresses d’Apollon délivraient des prédictions dans un langage si « ésotérique » qu’il pouvait donner lieu à bien des interprétations : d’où le passage dans le langage commun du terme
« sibyllin ».
L’obscurité de leurs divinations permit leur récupération par
l’Église chrétienne, interprétant certaines de leurs sentences
comme l’annonce de la venue du Christ.
On peut voir des sibylles, peintes ou sculptées, dans plusieurs
cathédrales (Amiens, Auch, Auxerre, Sienne), et au plafond de la
chapelle Sixtine.

Les mystères
Du Ve siècle avant notre ère au IIe siècle après, venus de divers pays
d’Orient, mais surtout de Grèce, présents dans le monde romain,
les « mystères » concernaient des doctrines spirituelles, qui ne
pouvaient être enseignées qu’à des initiés.
Du fait de leur caractère secret, ces sociétés « à mystères » sont
toujours peu connues et fascinent d’autant plus. Leurs rites comprenaient des cérémonies de passage symbolique de l’état de profane à celui d’initié, des ténèbres à la lumière, au fil d’épreuves
énigmatiques parfois violentes, comportant des serments, des
références à des mythes, des signes de reconnaissance.
[image: ]Le terme « initiation » vient du latin initium, « commencement ». Dans les organismes initiatiques, l’initiation consiste à admettre un postulant, souvent appelé
profane qui va subir des épreuves réelles ou
symboliques.
D’une société à l’autre, les cérémonies d’initiation peuvent varier,
mais elles comportent toujours des épreuves (passage de l’ignorance à la connaissance, de la mort à la renaissance…).

Isis et Éleusis, quel mystère !
Les historiens désignent l’Égypte comme creuset des rites de ces
sociétés initiatiques. Il n’est donc pas étonnant que l’ancêtre des
cultes à mystères soit celui de la reine mythique Isis, apparu vers
2400 avant notre ère.
Isis était l’épouse et la sœur d’Osiris, assassiné par son frère Seth,
qui découpa son corps et en dispersa les morceaux. Isis les réunit et
opéra une forme de renaissance d’Osiris, auquel elle s’unit ensuite
pour enfanter Horus.
À partir de ce mythe, les prêtres égyptiens créèrent un culte initiatique, réglé par des rituels dont on ne connaît à peu près rien,
qui se déroulaient dans l’espace sacré (secret) des temples, hors de
vue des profanes.
Le culte se développa surtout dès le IVe siècle avant notre ère, avant
de se répandre en Grèce et dans le monde romain.
Le mythe isiaque disparut dès le Ve siècle, mais il ne cessera de hanter l’esprit des ésotéristes, comme en témoigne La Flûte enchantée,
opéra de Mozart et Schikaneder sur fond d’égyptomanie, à la fin
du XVIIIe siècle.
Quant aux mystères d’Éleusis,
ils sont liés à deux divinités de
la religion grecque antique. Ce
culte, situé dans le temple de
Déméter non loin d’Athènes,
était consacré à cette déesse et à
sa fille Perséphone. Tout homme
ou femme, libre ou esclave, parlant grec, non coupable d’homicide, pouvait y être initié. Des
fêtes étaient associées au rite, lié
à la culture du blé et aux saisons,
qu’enseignaient des prêtres de
Déméter. C’est le plus important des cultes à mystères que
l’on connaisse un peu. Il était
enseigné par des célébrants :
le hiérophante (détenteur de la
révélation) ; le dadouque (chef des
porteurs de lumière) ; le hiérocéryce (chef des hérauts sacrés), et
de nombreux autres officiants.
L’archonte-roi d’Athènes supervisait la cérémonie.
[image: ]
Isis protégeant Osiris,
sculpture du VIe siècle.


Petits et grands mystères de Déméter
Comme la révélation par les adeptes des cérémonies et pratiques
cultuelles était strictement interdite dans la Grèce antique, aucun
écrit ne nous est parvenu. On ne sait donc que peu de choses sur
le contenu des rituels (récit de la légende de Déméter, gestes,
paroles, danses, chants, bains, sacrifices d’animaux, peut-être
pratiques sexuelles…).
Il existait deux célébrations annuelles. Au printemps se tenaient
les petits mystères, au cours desquels les prêtres purifiaient les
adeptes et sacrifiaient un cochon à Déméter.
Les grands mystères, quant à eux, se déroulaient en fin d’été,
précédés de fêtes préliminaires hors des temples. Les cérémonies
duraient neuf jours, d’après le temps de l’errance de Déméter à la
recherche de sa fille. Le rituel débutait par une procession durant
laquelle on transportait des reliques sacrées jusqu’à Athènes
pour les placer dans l’Éleusinion, un sanctuaire situé à la base de
l’Acropole. Les mystes (candidats aux mystères) se plongeaient
ensuite dans la mer pour se purifier, et suivaient une période
de jeûne, avant que soit autorisée sa rupture par l’absorption de
galettes de blé.
La procession des mystes, le long de la voie sacrée, suivait ensuite
la statue d’Iacchos (sans doute un surnom de Dionysos ou Orphée).
Flambeau en main, les prêtres guidaient les cortèges d’initiés
jusqu’au télestérion (salle d’initiation), situé sur le site d’Éleusis.
Après le passage du rite secret d’initiation, les mystes recevaient
des révélations qui leur ouvraient le chemin de la vie après la mort.
Puis, après deux nouvelles cérémonies, les nouveaux initiés accédaient au niveau supérieur d’épopte (celui qui voit).

L’arithmosophie
Ce moyen de connaissance ésotérique est une science des nombres,
qui ne prend pas en compte les nombres de manière arithmétique
mais symbolique.
Il affirme que les nombres arithmétiques ne possèdent pas de lien
avec les objets auxquels ils se rapportent, alors que les nombres
symboles expriment une véritable union au travers des forces
symboliques dont ils sont chargés. Par exemple, chez les francs-maçons, les nombres désignent les secrets dévoilés à chaque
grade : l’âge des apprentis (3), celui des compagnons (5) et celui
des maîtres (7), et ne s’additionnent pas en 3 + 5 + 7.
Le fondement de l’arithmosophie est la croyance en une nature
vivante, où s’opère la fusion du monde matériel et du monde
spirituel. Les nombres ne sont donc que des étapes dans une progression vers l’Unité suprême, alors que l’arithmétique les définit
comme un ensemble d’unités. L’arithmétique s’occupe plus des
chiffres que des nombres, les considérant comme des instruments
parfaits de connaissance, de liaison de l’homme au divin, et c’est
en ce sens que la tétraktys pythagoricienne comme les « nombres
idées » de Platon relèvent de l’arithmosophie.

Les pythagoriciens
Le fameux Pythagore du théorème fait figure de grand ésotériste à
son époque (VIe siècle avant J.-C.). Son école est la première à être
aussi connue, et à réunir autant de caractéristiques appartenant au
domaine ésotérique.
On sait en réalité peu de choses de la vie de Pythagore, qui n’aurait
laissé aucun écrit. Formé par des sages grecs, initié aux mystères
égyptiens, il se fixa dans le sud de l’Italie, à Crotone, où il fonda
une communauté philosophique, politique et religieuse, basée sur
l’étude des nombres, les mathématiques, la géométrie, tenus pour
fondements de l’harmonie universelle. Cette école, ou « fraternité », dispensa ses enseignements une dizaine d’années sous
l’autorité de Pythagore.
Le groupe avait des règles si strictes en matière de discipline et de
secret qu’on peut le définir comme une secte au sens ancien du
terme.
Les pythagoriciens croyaient en la transmigration des âmes
(métempsycose), s’imposaient de sévères règles de vie, dont le
végétarisme, et prônaient la fraternité. Leurs enseignements
initiatiques rayonnèrent sur toute la Grèce et le bassin méditerranéen. Pythagore suscita un grand nombre de disciples, et joua un
rôle politique fondamental en Italie du Sud et en Sicile.

Porte étroite chez Pythagore
Tout postulant à l’école de Pythagore faisait l’objet d’une enquête
et subissait des épreuves, avant d’être admis comme auditeur pour
environ cinq ans, sans pouvoir parler. Puis, en qualité de néophyte,
il était invité à travailler sur lui-même, à vaincre ses passions.
Auditeurs et néophytes, réunis sous le terme d’« acousmaticiens », ne pouvaient recevoir qu’un enseignement exotérique.
Au quatrième et plus haut degré, les « mathématiciens » avaient
droit à une connaissance ésotérique, qui portait pour certains sur
l’arithmétique, la géométrie, la gnomonique et la musique ; pour
d’autres, sur la cosmogonie, la métaphysique et la nature. Tous
recevaient une formation en sciences politiques et sociales.
Les pythagoriciens développèrent une véritable mystique des
nombres. Ils traitèrent d’une infinité de calculs, avec interdiction
de faire connaître leurs découvertes, sous peine de mort.
La tétraktys, ou tétrade, appelée chiffre divin, formait une pyramide dans laquelle se retrouvait sur quatre lignes la succession
de 1 + 2 + 3 + 4 = 10 points, représentant le symbole sacré du culte
secret pythagoricien.
Chaque nombre avait une application symbolique : le nombre un
(monade), deux (dyade, nombre pair et féminin), triade (nombre
impair et masculin), décade (symbole ésotérique de perfection).
La tétrade formait une « image figurée de la structure du monde,
comprenant toutes les dimensions de l’espace ». Sa puissance
d’évocation mathématique et ésotérique était telle qu’on en trouve
l’application chez des auteurs comme Jacob Boehme, dans la kabbale par l’intermédiaire de la gematria, et dans le tarot divinatoire,
suivant l’ordre de lecture des cartes et leur interprétation.
Le calcul pythagoricien fut aussi appliqué à la composition musicale, activité importante du groupe.
[image: ]La communauté pythagoricienne aurait été massacrée
par des hommes jaloux de n’avoir pas été admis dans ses
rangs. Mais son enseignement se prolongea au-delà de
la mort de son fondateur, sous différentes formes, avec
de nombreux maîtres.

Le mithraïsme
Le culte de Mithra, ou mithraïsme, ou mithriacisme, apparut en
Inde et en Perse plus de 2 000 ans avant notre ère. Dès le Ier siècle,
il s’étendit rapidement dans tout l’Empire romain, grâce aux soldats. Au IIIe siècle, c’était ainsi le culte le plus puissant du monde
gréco-romain. Il fut alors absorbé par la religion officielle éphémère du Sol invictus (Soleil invaincu), avant d’être définitivement
supplanté par le christianisme au IVe siècle.
On sait relativement peu de choses de cette religion, du fait de
l’absence de documents ; mais de nombreuses sculptures et gravures permettent d’identifier un culte initiatique, transmis ésotériquement à ses adeptes au cours de cérémonies. Le culte se
déroulait à l’origine dans des grottes, puis dans des temples aux
nombreuses décorations, dont la principale représentait le dieu
Mithra : un homme armé d’un couteau qui s’apprêtait à sacrifier
un taureau. Mithra était coiffé d’un bonnet phrygien (la Phrygie
était située dans l’actuelle Turquie), qui nous est bien connu par la
Révolution de 1789.
Par le sacrifice du taureau, rituel associé à son culte, le dieu donnait aux hommes nourriture, boisson, animaux… Certains auteurs
associent cette métaphore à une relation du dieu avec le cosmos,
ou plus simplement avec les cycles de la nature.
Dans le culte de Mithra, réservé aux hommes, il existait sept
niveaux d’initiation, en relation avec la Lune, Mercure, Vénus, le
Soleil, Mars, Jupiter et Saturne. La majorité des membres ne dépassait pas le quatrième rang. Chaque niveau avait une appellation,
des attributs particuliers (armes, torches, bonnet…), et un rituel
spécifique. Un sacrifice et un banquet succédaient aux cérémonies.

[image: ]
Orateur inspiré, grand voyageur, Apollonius de Tyane était adulé par nombre
d’admirateurs le comparant au Christ.

Le néo-pythagorisme
École des premiers siècles de notre ère, le néo-pythagorisme, souvent difficile à différencier du néoplatonisme, ne peut être cité ici
que pour son côté ésotérique inspiré de Pythagore, dont il prolongeait la mystique des nombres, la croyance en la métempsychose,
étudiant par ailleurs la philosophie, le langage, la cosmologie…
Les cérémonies se déroulaient dans des temples dédiés à Zeus ou
Apollon. Elles comportaient des prières, purifications, libations,
sacrifices, agapes. Le rite initiatique portait sur la mort et le
salut des initiés. Le courant initial se divisa rapidement en une
multiplicité d’écoles.
La figure du néo-pythagorisme est Apollonius (ou Apollonios) de
Tyane. Ce prédicateur était un thaumaturge (faiseur de miracle) du
Ier siècle de l’ère chrétienne. Dès son jeune âge, ce personnage hors
du commun fut attiré par les doctrines ascétique et mystique de
Pythagore, qu’il étudia tout au long de sa vie.
Ses prédications rassemblaient sur son passage des foules qui
venaient l’écouter condamner le luxe et la décadence des mœurs,
inciter à ne pas consommer de chair animale et prôner un système
de vie communautaire.
Malgré sa notoriété et ses nombreux disciples, Apollonius n’établit
pas de communauté, et ne forma aucun successeur pour poursuivre
sa tâche de prédication.

Le néoplatonisme
Présent dans l’Empire romain du IIIe au VIe siècle, le néoplatonisme
eut Plotin (205-270) pour maître le plus connu, lui-même élève
d’un mystérieux Ammonios Saccas, qui n’écrivit rien et dont on ne
sait même pas les dates de naissance et de mort.
Le terme de néoplatonisme, créé au XVIIIe siècle, désigne ce courant
philosophique païen, dérivé de la pensée de Platon, mais aussi
pénétré d’influences orientales, voire extrême-orientales, qui
aura des résurgences chrétiennes, juives et islamiques.
La doctrine néoplatonicienne se divisa en de nombreuses écoles,
en particulier à Alexandrie, Rome, Athènes et en Asie Mineure. On
ne peut donc pas se perdre ici dans leurs innombrables interprétations philosophiques ou mystiques.
Le néoplatonisme se préoccupait de l’existence et de l’interprétation de l’unicité, de l’Un (le démiurge ? Dieu ? Un principe transcendant ?), qui est au cœur d’un grand courant de l’ésotérisme :
l’hermétisme.
Par ailleurs, le néoplatonisme subit une forte influence de la mystique théurgique, et théosophique.

La théurgie
C’était une « opération divine » (du grec theos, « dieu », et ergon,
« ouvrage »), qui s’appuyait sur des divinités intermédiaires, et
dont la pratique magique comprenait des rites ésotériques. Ceux-ci assuraient la capacité à connaître les mystères permettant
d’atteindre une conscience universelle, un Dieu suprême.
La théurgie, présente dans la kabbale et d’autres courants ésotériques, ressurgit dès le XVIIIe siècle grâce à de nombreux auteurs.
Elle possède par ailleurs un aspect encore plus obscur, relevant de
la sorcellerie, appelé « goétie ».
Comme dans beaucoup de doctrines philosophiques ou mystiques,
il y eut plusieurs voies théurgiques :
[image: ]celles qui recouraient uniquement à des rites et initiations, par
des cérémonies, prières, chants, incantations ;

[image: ]celles qui voulaient établir le contact avec les esprits bienveillants (les anges), ou prétendaient faire descendre la présence divine dans l’homme, souvent par l’intermédiaire d’un
médium.


Ces différentes approches furent défendues par Apollonius de
Tyane, ou Jamblique (242-325), élève de Plotin, qui fonda une école
néoplatonicienne et écrivit une Vie de Pythagore.

[image: ]
Emblème théosophique.

La théosophie
Du grec theos (dieu) et sophia (sagesse), ce système ésotérique fut
fondé au IIIe siècle par des philosophes néoplatoniciens d’Alexandrie, appelés « philalèthes » (de philo, « aimer », et alêtheia,
« vérité »).
La théosophie, qui conduisait l’homme vers une approche du divin
et des mystères de la vérité, reposait sur deux principes :
[image: ]une logique fondée sur des correspondances permettant des
analyses comparatives de légendes, mythes et contes ;

[image: ]une quête du divin par l’extase spirituelle, par les écrits de
Platon.


Nous rencontrons la théosophie chez Jacob Boehme au XVIe siècle,
puis elle fera un retour au XIXe siècle.

Orthodoxie et hérésies
Au début de notre ère, quand elle fut persécutée par les pouvoirs
temporels et spirituels en place, la religion chrétienne se comporta comme une communauté secrète, avec des mots, des signes de
reconnaissance, et des lieux de prière cachés (catacombes de Rome),
mais cela ne fit pas d’elle une religion à caractère ésotérique.
Dès qu’elle devint le culte officiel en Occident, au IVe siècle, elle
qualifia d’hérétique (du grec hairesis, « choix », et hairein « saisir ») tout mouvement spirituel s’opposant à sa doctrine. D’où une
transmission ésotérique de nombre de ces courants.
Il faut prendre en compte qu’à partir de la domination des grandes
religions monothéistes (croyance en un seul Dieu), chrétienne,
judaïque et musulmane, les sociétés et enseignements ésotériques,
suspects du fait de leur caractère secret, soupçonnés d’hérésie,
devront souvent « vivre cachés ».
L’ésotérisme rend difficile son étude, faute de documents et de clés
de lecture. Mais il y a un autre élément à prendre en compte, c’est
la crédibilité des documents disponibles, car jusqu’au XIXe siècle, la
notion de science historique n’existait pas (analyses et recoupement des documents…) et il est souvent difficile de déceler ce qui
relève des faits réels, de légendes, d’hagiographie, ou de sources
non vérifiées.

Le gnosticisme
Peut-être d’origine persane, à la croisée de nombreuses influences,
la gnose (du grec gnôsis, « connaissance ») apparut dès le Ier siècle,
mais se répandit surtout aux IIIe et IVe siècles, à partir d’Alexandrie.
On l’appelle le plus souvent « gnose ancienne » ou « gnosticisme »
pour la distinguer des nombreux mouvements gnostiques qui
jalonnent l’histoire de l’ésotérisme, jusqu’à nos jours.
Les influences et les courants du gnosticisme sont trop complexes
pour être détaillés ici. De manière générale, les gnostiques adhérèrent à la conception platonicienne du démiurge, de la réconciliation des mondes spirituel et matériel. Mais ils subirent également
des influences orientales, et dès le IIIe siècle, ils se déclarèrent
chrétiens, avec une volonté de dépassement de la foi par une
approche rationnelle de Dieu.
Les doctrines gnostiques furent donc rejetées comme des hérésies
par l’orthodoxie chrétienne, qui ne pouvait admettre les enseignements véhiculés par des penseurs comme Clément d’Alexandrie,
Marcion, Valentin, Simon le Magicien.
La pratique du gnosticisme se référait aux enseignements des cultes
à mystères antiques. Les gnostiques atteignaient en effet leur plus
haut niveau de connaissance, l’illumination, ou message caché du
Christ, s’ils avaient suivi le chemin ésotérique des épreuves, des
initiations, degrés, rites, pratiques magiques et numérologiques.

L’abracadabra de Basilide (IIe siècle)
Curieux personnage que ce philosophe gnostique pré-chrétien,
qui conçut un univers composé d’êtres dont les intelligences
montaient vers les dieux suivant une hiérarchie de 365 cieux ; les
hommes étant issus du grade le plus bas.
Basilide est surtout connu pour son invention du mot « abraxas »
dont l’origine, des plus floues, pourrait provenir d’une déformation de l’hébreu correspondant à 365. Les abraxas, des amulettes ou
talismans, qui ont eu une riche succession, étaient ornés de caractères intraduisibles, de lions, de rois couronnés, ou de chimères à
tête de coq avec des serpents aux pieds. Vous pouvez en voir sur un
mur dans l’album d’Hugo Pratt Fables de Venise.
C’est aujourd’hui la plus célèbre des formules magiques :
« Abracadabra ». Elle est tellement connue qu’elle est LA formule
utilisée par les enfants, comme par les magiciens. Le terme, qui
pourrait venir d’abraxas, mais aussi de l’araméen évra kedebra,
« bénédiction », a été rendu célèbre par Arthur Rimbaud (1854-1891) dans son poème « Le Cœur volé », sous une déformation
« abracadabrantesque », reprise par l’ancien président de la
République, Jacques Chirac.
Autre variation : avada kedavra, le sort qui donne la mort, dans les
histoires d’Harry Potter.

L’hermétisme
Tout le monde connaît le sens familier d’hermétique : c’est ce qui
clôt parfaitement un récipient. En allant plus loin, le terme se
substitue souvent au mot « ésotérique » dans le sens d’incompréhensible. Sur le plan philosophique, on qualifie d’hermétique une
doctrine indéchiffrable à ceux qui ne sont pas initiés. Quant à l’origine du mot, il vient du dieu grec Hermès (Mercure chez les Latins),
qui assurait la communication entre les hommes et les dieux.
Les textes hermétiques ont été rédigés entre les IIe et IIIe siècles de
notre ère par des Grecs imprégnés de culture égyptienne, et sous
influences platonicienne, néoplatonicienne, gnostique et judaïque.
Ils forment le Corpus hermeticum.
L’hermétisme exprimait une quête du salut par l’esprit (comme
le gnosticisme), supposant la connaissance du cosmos. Fondé sur
une conception d’un dieu de pure intelligence, ordonnateur du
monde comme le démiurge de Platon, il traitait aussi d’astrologie,
de théosophie, d’alchimie, de médecine et de magie.
Comme pour les sociétés à mystères, l’hermétisme se transmettait par initiation, avec obligation du secret ; mais il représenta un
nouveau modèle de communication ésotérique. À la différence des
cultes fermés et hiérarchisés pratiquant des cérémonies rituelles
avec révélation progressive des secrets, l’hermétisme impliquait
seulement le dévoilement de textes par un maître à quelques disciples, préparés par l’ascèse et la méditation.

[image: ]
Édition originale de la Table d’émeraude, 1541.

La Table d’émeraude
La Tabula smaragdina, ou Table d’émeraude, est considérée comme
l’ouvrage fondateur de l’hermétisme, et au-delà, des courants
ésotériques qui suivirent en Europe.
Le texte, gravé sur une émeraude, d’où son nom, aurait été trouvé
dans la tombe du mythique Hermès Trismégiste (trismegistos, « le
trois fois grand »), ayant vécu dans des temps très anciens.
Le personnage fut créé à partir du dieu égyptien Thoth et du dieu grec
Hermès, qui avaient tous deux des attributs semblables : ils étaient
guides des âmes, inventeurs de l’écriture, messagers des dieux.
La Table d’émeraude, soumise à de nombreuses traductions, est
composée de treize sentences obscures, qui évoquent l’infiniment
petit et l’infiniment grand, les mondes symboliques du minéral,
végétal, animal ; le mercure, le soufre et le sel ; la relation du corps
avec l’âme et l’esprit…
C’est Apollonius de Tyane qui aurait découvert la Table d’émeraude, dont les sentences accompagnent un Livre des secrets de la
Création, tentative d’une vaste explication du monde. Cet ouvrage
du VIe siècle, traduit dans un premier temps du grec en arabe, présente la plus ancienne attestation de la célèbre théorie du soufre
et du mercure comme constituants de tous les métaux : théorie
fondatrice de l’alchimie médiévale.

[image: ]
Corpus hermeticum, 1re édition, par Marsilio Ficino, 1471
(Bibliotheca philosophica hermetica, Amsterdam).

Le Corpus hermeticum
En 1460, un manuscrit de quatorze traités rédigés en grec fut rapporté de Macédoine à Florence et vendu par un moine à Cosme de
Médicis, qui en confia la traduction à Marsile Ficin (1433-1499).
Celui-ci, croyant qu’il s’agissait d’une seule œuvre, donna à l’ensemble le titre du premier texte : Poimandrès.
Les quatorze traités ou Hermetica étaient des textes hermétiques
rédigés entre les IIe et IIIe siècles de notre ère par des Grecs imprégnés de culture égyptienne, et sous influences platonicienne,
néoplatonicienne, gnostique et judaïque.
Au début du XVIIe siècle, le philologue Isaac Casaubon (1559-1614)
démontra que ces textes dataient bien du IIe ou IIIe siècle. Une datation qui ne s’imposa qu’à la fin du XVIIe siècle. Quelques fragments
furent encore découverts en 1945.
[image: ]Traités et grimoires des temps anciens sont très souvent
des textes apocryphes, comme la Table d’émeraude ou
Poimandrès. Les ouvrages sont longs et obscurs et, bien
sûr, les textes en sont cryptés, comme tout ésotérisme
qui se respecte !

Le Pendule de Foucault, Umberto Eco
[image: ]Roman d’aventures, ode à l’ésotérisme, Le Pendule de
Foucault a été publié en 1980 par Umberto Eco (1932-2016), un universitaire italien aussi passionné par les
sciences occultes que par les jeux littéraires.
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